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vers Yunnan-Sen d'une part, vers Ta-Li-Fou et le Sé-Tchouen 
d'autre part. La ruine du chemin de fer Mandalé — Kunlon, la 
création d'une barrière politique entre les possessions anglaises 
et la Chine méridionale permettant d'éloigner des rivaux aussi 
gênants, assureraient donc à jamais la prospérité, la sécurité de 
notre domaine indo-chînois. 
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Eh bieni non, la conceplion de Napoléon est autre et va beau- 
coup plus loin qne la première bataille ; cette conception qu'il a 
proposée dans plusieurs mémoires, en juillet 179S, consiste à ne 
se mesurer avec les deux adversaires que successivement. Et le 
moyen,c'est de menacer les communications des Autrichiens sur 
Alexandrie pour les séparer des Sardes. 

Le 19 janvier, au moment où il a été nommé au commande- 




ment de Fimiée dltalie, les Aatricbiens étaient encore aa quar- 
tier dlinrer, près d'Aeqai, les Sardes dans b plaine de Torio, 
n'oocupBUit en araiit que Cera. Bon^^^arte délire ouvrir la eaui' 
pagne le plus fdC poséib> poir proiter de eette ^t-jatiOd. 

Son imîct est de jeiçr ^eî§ forcer- ;^r S^ro%e, v^r ^Jartare, 
de façoo 4 caipéc&Y la r^r^ti^y^ dr* .S>r^rrv H drfv Autrkr^ieaf. 
Ëosoilefl enièreni 0?Ti, ee <;--: a/:/:<f.*.vefa îa ryt4.'ife. AviM 
alors Ceia eoK2»e o^^tr? îî'r>zr<\/f'^^, .. *e î/>fteri ^.rT-.n:, et 



obligen lenÀ 2 trz?j:r 
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résistance, qui a été l'effet de la barbarie d'alors et du terrain 
couvert de forêts, de marais, de fondrières, sans chemins, ce 
qui la rendait si difficile pour les conquêtes et si facile pour la 
défense ». 

H. P. L. 
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LES ARMES PORTATIVES 



QUATRIÈME PARTIE. 

BALISTIQUE DU FUSIL DAUDETEAU. 

Gomme il a été dit au début de cette étude, nous aurons à 
nous occuper spécialement de la balistique du fusil Daudeteau, 
tirant la cartouche n« 12. Ensuite, nous donnerons quelques 
indications relatives à l'emploi des autres cartouches dans les 
fusils de 6™°»,48 et de 6™"™, et nous en tirerons des conclusions 
au point de vue de rétablissement d'une arme-type. 

CarUniehes Daudeteau n»« 10, 12 et 14. — Nous réunirons en 
un seul tableau les données générales des cartouches des trois 
numéFOS qui ont servi aux études des fusils de 6"»™, 48. 

Ces numéros sont de simples numéros d'ordre sans relation 
avec la capacité des étuis : 



^ Voir les livraisoas de 1900. 
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ditions balistiques résultant des expériences précitées et coni|)re- 
nant les écarts moyens, les angles de tir et les hausses. 



Tableau xo 2. 



Écart moyen 



PORTÉES. 



100 
«00 

000 
iOOO 
1500 



HORIZONTAL. 



0,06 

0,40 
0,28 
0,31 
0,8(> 



VERTICAL. 



o,o;i 

0,07 

0,i1 
0,4(> 
1,03 



Le tableau suivant donne les vitesses restantes à différentes 
distances : 

Tableau n^ 3. 
Les vitesses restantes sont h : 

DUttBces. Vitesse!! restante-. 

iOO mètres de 666 mètres. 

140 — 620 — 

iOO — 500 — 

300 — 524 — 

400 — 464 — 

«00 — 416 — 

600 — 376 — 

700 — 346 — 

800 — 325 — 

900 — 310 — 

iOOO — 297 — 

aOOO — 193 — 



Ce tableau fait ressortir que la vitesse restante du daudeteau 
à 140 mètres est égale à celle du fusil de 8""^, V^, h la bouche, 
et qu'à 2,000 mètres le daudeteau possède encore 30 mètres de 
plus de vitesse restante que cette arme. 

L*angle de tir est l'angle de la ligne de mire employée, avec la 
ligne qui joint la bouche du fusil au point d'impact. Il est égal 
à l'angle correspondant de la hausse employée, diminué de 
l'angle de site. 
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Distance : 500 mètres. 
Température : — 5®. — Temps brumeux. — Vent DG. 

Fusil Dandeteau, 6™"^, 4 8 ; modèle espagnol, T*""^. 

OAodeteaa. ! 

Fasil espagnol. 
Coup de réglage. 
Point visé. 

Point moyen "" 
daudetean. 



,''i\ Point moyen mo- 
vy dèle espagnol. 




O O 

O 




Rectangle Daudeteau. | „ 

Point moyen { r — 

«-«"«- i;= 



31 
37 

23,9 
4,i 

11,1 
7,1 



Rectangle | L 

(mod. espagnol) « H 

Point moyen { p 

Écart moyen | y 



07 
41 



43,01 



= 45,7 

= 94 
= 23,5 



II est facile de voir, par rexamen de ce tracé et de ces tableaux, 
que la précision du fusil a été remarquable, et que si Tinfluencc 
du vent s'est fait sentir en portant le groupement vers la gauche, 
cet effet a été beaucoup moins sensible pour le fusil de 6™™,48 
que pour le fusil de 7°»™. 

Le point moyen de tous les tirs effectués a été de : 



P«nt moyen | 



ï= S,l ^, , 

n w o Lcart moyen 



• l H== 



V = 116 

9,6 
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Ce sont assurénent de bons tirs de précision après des épreuves 
de résistance et d'usure aussi violentes. 

Elles sortent absolument de l'usage pratique qui peut être 
fait d'une arme et que peut seul exécuter un homme très entraîné 
à ce genre d'exercice. Mais qui peut le plus peut le moins; si un 
fusil supporte sans accroc un pareil effort, il peut, h coup sûr, 
avaler les 200 à 250 coups par an qu'il est appelé à tirer dans 
les corps de troupe, et les 200 coups par jour qu'il peut être, 
une fois par hasard, appelé à tirer dans une de ces batailles de 
l'aveoir, où le gaspillage des munitions sera, dit-on, plus consi- 
dérable que jamais. 

Pénétrations. — Nous vous montrons une plaque découpée 
dans une tôle d'acier de 12™«»,5 d'épaisseur, elle est percée de 



123: 5 




) 






plusieurs trous faits par la balle de 6™'",48 à la distance de 
80 mètres. - 
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permettre Tintervention du commandement aux différents degrés 
de la hiérarchie. 

Attaque décisive sur le centre lorsqa'elle pénètre 
dans les positions ennemies. 




^'^''^d.^^'rihai 



^'usup« 



Gros des Reserves 
Fig. 3. 
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LÉGENDE. 
Ligne de fea. 

Section en ligne. 

Compagnie en ligne. 

Colonne de peloton. 

Colonne de compagnie. 

Colonne de compagnie à dis- 

tance entière. 
Bataillon en colonne double on- 

verte. 



Tout dispositif de combat doit être établi de façon à donner 
à chaque unité un rôle bien défini à remplir, c'est le meilleur 
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Blspoaltif de combat de la division chargée d*iine attaque 
déeiaive eut Taile droite ennemie Ters 700 mètres de la 
première ligne de défense. 
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Fig. 5. 

LÉGENDE. 

Section par files ouvertes. 
Section par le flanc sur 2 hommes de front. 
Compagnie par le flanc des sections. 
Compagnie déployée sur un rang. 
Bataillon en colonne double ouverte. 
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Les Desimctions d'obstacles en campagne, par le commandant Boa- 
MECQUK. — 1 vol. in- 12 avec 42 figures dans le texte. — Paris, 
R. Chapelot et G". 

Il est certain que, dans les prochaines guerres, encore plus que par 
le passé, il y aura intérêt, poar arriver au but» de surmonter on de 
détruire les obstacles aux mouvements des troupes, c'est-à-dire de réta- 
blir la continuité du passage sur les routes ou voies ferrées, et cela par 
les moyens les plus pratiques et les plus rapides. 

11 existe d'ailleurs pour chaque arme des instructions précises et 
détaillées sur les procédés à employer, en ce qui la concerne, pour 
détruire ces obstacles au moyen d explosifs, ou les annihiler sans avoir 
recours à ces derniers. 

Mais ces instructions, spéciales à chaque arme, ne comprennent que 
ce qui concerne chacune d'elles. Pourtant il arrivera souvent qu'un 
cher de détachement, notamment le commandant d'une reconnaissance 
ou d'une avant-garde, aura sous ses ordres des troupes de différentes 
armes et qu'il se trouvera en présence d'obstacles exigeant la mise en 
œuvre de tous les moyens dont il disposera. 

L'auteur s'est donc' proposé de mettre tout chef de détachement, se 
trouvant inopinément en présence d'un obstacle à sa marche en cam- 
pagne, en mesure de résoudre le problème suivant : ave *. tant d'outils, 
telle quantité d'explosifs, tant d'hommes et tel laps de temps pour 
détruire un obstacle donné qui s'oppose au passage, quel sera le meil- 
leur procédé à employer ? 

Sous une forme concise, et pourtant d'une manière complète, le pré- 
sent ouvrage groupe et relie tout ce qui a trait à cette importante ques- 
tion des destructions, en utilisant les documents ofticiels ou autres qui 
ont paru sur le sujet. Sa publication comble donc une véritable lacune 
et il suffira de la signaler pour en fairo apprécier tout l'intérêt. 

L'ouvrage est divisé en six chapitres portant les titres suivants : 
1° indications générales ; 2° destructions sans explosifs; 3° explosifs 
employés pour les destructions ; 4° emjdoi des explosifs ; 5<> exécution 
des destructions aVec explosifs ; 6° conclusions. — F. G. 



École d'application de rartillerie et dn génie. — Leçons snr 
l'Électricité, par le capitaine du génie Dumon. — i fort. vol. gr. in-8® 
avec de nombreuses figures. — Paris, R. Gliapelot et C«. 

Le Cours d* Électricité que publie M. le capitaine du génie Dumon a 
été professé par lui à l'École d'application de l'artillorie et du génie, et 
a déjà, sous sa première forme, été vivement apprécié du public seien- 
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REVUE MILITAIRE FRANÇAISE. 



Février 1901. 



LA GUERRE ET L'ARMÉE 



AVANT-PROPOS. 

Malgré les principes éternels qui règlent le sort des armées et 
des nations, des hommes que l'intérêt ou l'ambition aveuglent 
s'efforcent en ce moment de faire admettre en France le service 
de deux ans, ou même celui d'un an. 

Pour nous, vieux soldats, c'est un crime de lèse-patrie, et il 
est de notre devoir de protester. 

Les études qui suivent, sur les conditions du combat moderne, 
sur la période de transformations lentes dans laquelle nous 
avons été entraînés, et sur les modifications profondes qu'elles 
amèneront dans la constitution des armées, feront peut-être 
mieux comprendre la faute insensée que commettraient nos gou- 
vernants s'ils entraient dans une voie aussi funeste. 

Ces études n'étaient pas encore prêtes à voir le jour. Mais les 
circonstances actuelles contiennent de telles menaces pour l'armée 
et la sécurité du pays, qu'il nous semble utile de lutter contre 
elles par tous les nioyens en notre pouvoir. 

Telle est la raison de cette publication. 

i. de# Se. m«. 10« S. T. IX. il 
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LE GRAND FRÉDÉRIC 



TROISIÈME PARTIE. 

TACTIQUE GÉNÉRALE 



CHAPITRE PREMIER. 

DES RETRANCHEMENTS. 

« (> no sont pas lt»s roIraiirliiMiionts cpii 
arr(^t»Mit riMiiit'iiii. mais les truiijM'S iiui los 

«l(>i(>ll<i«Mlt. » 

iFkkdkrk: II.) 

L*art de l'iDgénienr a fait peu de progrès en Prusse. — Règles pour réta- 
blissement de la forlification. — Type de la place forte. — Emploi des 
(myrages détachés : Colberg. — Nécessité d'un bon flanquement. — Il 
faut renforcer le point d'attaque. — Comment on retranche une armée. 
— Défense des retranchements. — Exemple donné par Frédéric II. — Des 
lignes. — - L'armée prussienne devant Olmùtz. — Recommandations de 
Frédéric. 

Vart de f ingénieur a fait peu de progrès en Prusse. — A une 
époque où les bonnes roules étaient rares et les communications 
difficiles^ la fortification jouait un rôle considérable. Frédéric II 
se rendait compte de son importance : 

« Si la situation des frontières permet de les défendre par des 
forteresses, il ne faut rien négliger pour en construire et ne rien 
épargner pour les perfectionner. 

« Ceux qui défendent les places peuvent rendre d'aussi grands 
services que ceux qui gagnent des batailles. » 



« Voir les li?raisons de 1897, 1898 et 1899. 



■• ■- 
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Cependant Tart de Tingénieurest resté à peu près stationnaire 
en Prusse sous Frédéric II ; c'est peut-être la seule branche de 
Tart militaire à laquelle le roi n'ait pas donné une réelle impul- 
sion. 

Règles pour rétablissement de la fortification. — La fortification 
n*a de valeur que par les troupes qui la défendent ; elle doit se 
plier au terrain et utiliser tous les accidents du sol. 

« Les règles qu*un général doit observer dans la construction 
des retranchements sont de bien choisir les situations et de pro- 
filer des marais, des rivières, inondations et abatis par où l'on 
peut rendre difficile l'étendue des retranchements. Il vaut mieux 
les faire trop petits que trop grands ; car ce ne sont pas eux qui 
arrôlenl Tennemi, mais les troupes qui les défendent. 

« Je n'aurais garde de faire des retranchements que je ne 
pourrais pas border d*ttne chaîne de butaillons et d'une réserve 
d'infanterie pour la porter partout où il sera besoin. Les abatis 
ne sont bons que tant qu'ils sont défendus par rinfanterie. » . 

Type de la place forte — Le type de la place forte, d'après 
Frédéric ÏI, consiste dans la place k enceinte continue, avec de 
bons flanquements et un commandement suffisant sur le terrain 
extérieur. 

« Pour les places, on choisit tm emplacement avantageux, qui 
n'est commandé d'aucun côté, un terrain qui domine et non pas 
un ba»*fond. On appuie la forteresse à une rivière ou à un 
escarpement, et, faute de cela, on la munit d'ouvrages tout alen- 
tour. Ces ouvrages doivent se défendre mutuellement par des 
feux flanqués, être soutenus par des ouvrages qu'ils ont derrière 
eux, comme le chemin couvert parles contregardes, celles-îà par 
les ravelins et ceux-ci par les bastions. Les ouvrages du chemii) 
couvert doivent balayer de leurs feux.tous les ravins et bas-fonds 
alentour de la place, afin que l'ennemi ne se puisse glisser par 
aucun d'eux pour s'approcher à Timproviste, sans être vu. » 

Emploi des ouvrages détachés : Colberg, — Ces conditions sont 
celles qui régissent la défense rapprochée, et elles étaient sufff- 
santés à une époque où l'artillerie de siège n'avait qu'une faible 
puissance. Les approches des places fortes étaient queiqurfois 
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|>ratégées par dès ouvrages détachés ; mais caux-cj, pour être 
susceptibles d'une bonne défense, devaient être à bonnje portée 
de la forlitieation. 

Au siège de Golberg (1761), (c les Russes tentèrent, la natt du 
17 au 18 de septembre, d^en'kver un bataillon franc qui éèait 
posté devant ta gauche des Prussiens, dans une redoute si étoî- 
gnée du camp qu'on ne pouvait pas même l'atteindre à coups de 
canon. L*ennemi passa par un lieu qu'on avait cru un marais 
impraticable, faute de le sonder ; il attaqua la redoute par la 
gorge, et il enieva 300 faommes) qui la défendaient. » 

Quelque temps, après,, les Russes firent Tattaque en règle de la 
redoute Verte et l'emportèrent ; mais les Prussiens la reprirent 
ea leur faisant éprouver une perte de 1400 hommes: «Cette 
redoute était placée^ contre les règles, k 3,000 pas du. retranche* 
ment dont elle était séparée par un ravin. » 

Nécessité d'un bon flanquement. — Frédéric II insiste sur la 
nécessité de fburair des feux croisés sur le front des retranche- 
ments et de protéger leurs flancs Goatre une attaque à revers ; 
l'habileté du: défenseur consiste à imposer à l'ennemi comme 
points d'attaque les parties fortes du retranchement. 

« Les retranchements doivent être bien flanqués. Il faut qu'il 
n'y ait aucun point que l'ennemi puisse attaquer, où il ne soit 
ex{>osé à cinq ou six feux croisés. Les retranchements qui dé-^ 
fendent des ]>assages et des gorges de montagnes demandent 
infiniment de soin et: dé précaution. C'est une chose très essen^ 
iielle d'appuyer bien ses flancs. Pour y parvenir, on établit des 
redoutes sur les deux ailes; quelquefois le retranchement même 
est formé de redoutes, afin que le corps qui le défend n'ait pas à 
craindre d'être tourné. 

« Des généraux habiles savent mettre l'ennemi dans la néces- 
sité d'attaquer les points dont ils ont redoublé la fortifieation : on 
peut parveaûr à ce but en donnant plus de largeur et de profon- 
deur au fossé qu'ils palissadcnt ; en plaçant des chevaux de frise 
aux barrières; en renforçant le parapet pour qu'il puisse résister 
au canon ; 6nfin,^ett creusant des puits dans les endroits les plus 
exposés. » 

// faut renforcer le point d^attaque. — Le roi revient sur cette 
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idée qu*il faut forcer l'ennemi à attaquer un point que Ton ren- 
forcera de son mieux. 

« Votre plus grand avantage est dans le choix et dans cer- 
taines règles de fortification qu*il faut observer, pour obliger 
Kennemi k vous attaquer sur un petit front, et pour le mettre 
dans la nécessité de ne vous attaquer que dans les principaux 
points de votre retranchement. 

« Vous pouvez encore employer une autre espèce de relran- 
ebement, composée de redoutes saillantes et rentrantes, qui se 
croisent Tune 1 autre et se joignent par des retranchements. Par 
cette manière de fortifier, les saillants forment les points d'at- 
taque, et n'y en ayant que très peu, on pourra les perfectionner 
plus vite que si le front était partout également fortifié. 11 faut 
que le feu de la mousqueterie se croise dans les redoutes sail- 
lantes; par cette raison, elles ne seront qu'à 600 pas l'une de 
l'antre. » 

Comment on retranche une armée. — Partisan résolu de l'of- 
fensive tactique, Frédéric II ne conseille pas de retrancher l'ar- 
mée. En cas de nécessité, on renforcera les points d'attaque 
naturels, notamment les saillants, à l'aide des ressources de )a 
fortification passagère. 

« Je répéterai ici que je ne ferais jamais retrancher mon 
armée si ce n'est dans le temps que j'aurais intention d'entre- 
prendre un siège. El je ne sais si l'on ne ferait pas mieux d'aller 
au-devant de l'armée qui vient secourir la place. 

« Mais supposons, pour un moment, qu'on veuille se retran- 
cher. Dans ce cas je proposerai la manière la plus avantageuse 
pour le faire. 

« On se ménagera deux ou trois grosses réserves pour les 
envoyer, pendant l'attaque, aux endroits où l'ennemi fait les 
plus grands efforts. 

« On bordera le parapet de bataillons et on placera une réserve 
derrière eux, qui puisse être à portée de donner du secours où 
l'on en aura besoin. 

« La cavalerie sera rangée sur une ligne derrière ces réserves. 

« Le retranchement doit être bien appuyé. S'il vient joind^'e 
une rivière, il faut que le fossé avance assez loin dans la rivière 
pour ne pas être tourné. 
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« Si ce retrancheoieot s*appuie h un bois, il faut qu'il soit 
ferme à cette extrémité par une redoute et que Ton fasse dans le 
bois un très grand abatis d'arbres. 

« On aura attention que les redans soient bien flanqués. 

« Le fossé sera large et profond et on perfectionnera tous les 
jours de plus en plus les retranchements, soit en reforçant le 
parapet, soit en plaçant des palissades à l'entrée des barrières, 
soit en creusant des puits, soit encore en garnissant tout le camp 
de chevaux de frise. » 

Ces prescriptions n'ont rien d'original ; elles nous paraissent 
aujourd'hui tout à fait surannées cl Ton n'y trouve rien qui res- 
semble h l'organisation défensive des champs de bataille telle 
qu'on la conçoit de nos jours. L'efficacité relativement peu consi- 
dérable des feux d'artillerie et de mousqueterie à Fépoque de 
Frédéric II suffit à expliquer la différence des méthodes. 

Défense des retranchements. — La défense des retranchements 
réside surtout dans le feu ; on remarquera le rôle assigné à la 
cavalerie comme dernière réserve. 

« Notre infanterie défend un retranchement par des décharges 
de bataillons entiers. Chaque soldat doit être pourvu de cent 
cartouches ; mais cela n'empêchera pas de placer entre les ba- 
taillons et dans les saillants des redoutes autant de canons que 
l'on pourra. Tant que l'ennemi sera éloigné, on tirera à boulets ; 
mais lorsqu'il se sera avancé à la distance de 400 pas, on com- 
mencera à tirer à cartouches. Si l'ennemi, malgré la force de 
votre retranchement et nonobstant un feu opiniâtre, pénètre en 
quelque endroit, la réserve d'infanterie marchera ?i lui pour le 
repousser; et, en cas que celte réserve fût obligée de plier, c'est 
h votre cavalerie à faire alors les derniers eftorls pour le 
chasser. » 

Frédéric II n'a jamais attendu l'ennemi derrière des retran- 
chements organisés comme il l'indique plus haut, sauf au camp 
de Bunzelwilz, en 1761, à ce moment critique où il paraissait sur 
le point de succomber sous les eftorls combinés de ses adver- 
saires. 

Nous verrons, en étudiant la question des camps, que ceux-ci 
constituaient souvent de véritables jîositions retranchées, desti- 
nées à mettre l'armée à l'abri d'une attaque inopinée. 
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tance qui s'explique par le rôle que jouait à cette époque l'art 
de faire camper les troupes. L'histoire militaire du XY1II« siècle 
nous montre h chaque instant une armée qui renonce à attaquer 
l'ennemi, ou qui, au contraire, se résout brusquement à engager 
kl bataille, suivant que ce dernier a pris un camp plus ou moins 
fort. A Hochkirch, le maréchal Daun, peu partisan cependant de 
l'offensive tactique, marche contre Tarmée prussienne campée 
dans une mauvaise position sous le canon autrichien, et il la 
met en déroute, et nous venons de voir que le camp de Bun- 
lelwitz, fortement organisé, a fait hésiter, en 1761, l'armée 
austro-russe et a tiré Frédéric II d'une situation désespérée. 

Colonel BouRDEAu, 

du 70® régiment d'infanterie. 
(i4 continuer,) 
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y reportons le lecteur pour rinlclligcnce de ce qui va suivre. 
Notre tâche consistera, non à raconter des faits qui sont suffi- 
samment connus, mais h les commenter et h en déduire des 
conclusions.. 

Rappdons, cependant, en quelques mots, la situation res|)ec- 
tîve des deux adversaires, le 23 février 189G: 

Le corps expéditionnaire italien, fort de 15,000 hommes et de 
56 bouches à feu \ était bivouaqué depuis quinze jours sur les 
hauteurs de Zala, Addi-Dicchi, Sauria. 

Une colonne, commandée par le major Ameglio, avait été 
détachée le 23 février à Adi-Quala sur la rive droite du Alareb ; 
fille était composée du 5« bataillon indigène, de 300 auxiliaires 
du Sarae et d'une section d'artillerie. 

r^e régiment du colonel di Boccard (I2e, 18^ et 20® bataillons), 
^ Mai-Marat, le 17® bataillon, h Barachit, gardaient la ligne de 
^^namunication. 

Celle-ci*, longue de 200 kilomètres environ, passait par 
Entîscio, Mai-Maratji Sénafé, Adi-Caïe, pour aboutir à Mas- 
saouah. 

L'armée de Ménélik, qui comptait 80,000 fantassins, quel- 
ques pièces de canon et une cavalerie nombreuse et hardie, 
^Vait établi ses campements dans la conque d'Adoua. Plusieurs 
^**ps abyssins s'étaient portés vers l'ouest pour y recueillir des 
^^Vres et des fourrages. 

, ^**ente kilomètres environ séparaient les deux armées, qui 
* ^Oservaient mutuellement. L'une et l'autre, éloignées de leur 
'^^^^ d'opérations, éprouvaient des difficultés pour se ravitailler, 
^^s leur moral était excellent. 



Thème général et plan densemble. 

I^our mieux fixer les idées, nous avons cru devoir adopter le 
^^^^nae suivant, qui est, d'ailleurs, conforme à la réalité des 



* Voir pièce annexe n^ i . 
■ * Voir pièce annexe n® â et le croquis « Ancienne et nouvelle ligne d'opé- 
ïatbns ». 



f 
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PREMIÈRE PARTIE. 



PRBKIBR THAME D'OPÉRATIONS 



Le S5 février 1896, le général Baratieri a établi ses quatre 
brigades autour d'Addi-Dicchi. 

Ses ravitaillements commencent à devenir difficiles et il craint 
de voir ses communications menacées. 

Il attaquera l'armée abyssine qui se trouve en avant d'Adoua, ' 
pour la désorganiser, la forcer à la retraite et dégager ses pro- 
pres communications. 



A. — Mesure» préparatoires. 

En Vue d'une bataille offensive : 

* ^ R allier les détachements ; 

"^ ^aire affluer vers l'armée combattante les ressources de 
toute nature, de manière à lui donner son maximum de force ; 
I^îégliger momentanément et couper au besoin sa ligne de 
^"J^"»*Umcation; 

Gréer une position de repli, pour le cas d'insuccès. 
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qu'il ne devra nbandonner que sur un ordre formel du général en chef. 
Il aura le commandement de la ligne d^étapes entre Entiscio exclus et 
Adi-Gaié. 

ORDRE PARTICULIER N<> 3*. 



Au Commandant du gîte d*étapbs, a Entiscio. 
Formation d'un convoi à vide sur Mai-Marat. 

ÂddiDioclii, 25 février 1806, 10 heures matio. 

Tous les animaux de Mt disponibles scronl dirigés immédiatement 
sur Hai-Marat. 

Ils seront escortés par la compagnie du \^^ bataillon, ({ui est actuelle- 
ment à Entiscio. 

Le commandant du gîte d'étapes d^Entis^o, organisera cette petite 
colonne, après entente avec le commandant do rartillcric, Tintendant et 
le médecin en chef, qui reçoivent des instructions à cet effet. 

Il rendra compte de l'exécution du présent ordre et notamment : 

!• Du nombre d'animaux et de conducteurs dirigés sur Mai-Marat; 

^ De l'heure du départ du convoi et des instructions données à son 
chef. 

ORDRE PARTICULIER N' ^K 



A l'Intendant du corps expéditionnaire, a Entiscio. 
Formation d'un convoi à vide sur Mai-Marat. 

Addi-Dicchi, 25 février 1896, 10 heures malin. 

M. riatendant du corps expéditionnaire prendra immédiatement ses 
dispositions pour faire affluer sur Entiscio toutes les subsistances répar- 
ties sur la ligne d'étapes. 

Un convoi à vide sera dirigé, le 25 février dans la soirée, sur Mai- 
Marat. 

Les instructions nécessaires sont données, à cet effet, au commandant 
du gite d*étapes d'Entiscio. M. Tintendant s'entendra avec lui et avec 
le commandant de l'artillerie, pour assurer Texéculion du présent 
ordre. 

' Cet ordre est transmis par le télégraphe et confirmé par exprès. 
' Ordre transmis par le télégraphe et confirmé par exprès. 
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on consommera un repas froid et le café, sera faite à 10 b. i/2, au 
moment où la brigade Arimondi arrivera à rentrée est du Mariam- 
Sciavitu et où la brigade Albertone occupera le mont Amba-Raïo. 

En pénétrant dans le Mariam-Sciavitu, le corps expéditionnaire 
prendra une formation préparatoire de combat, indiqué au S Y ci- 
dessous. 

NardA 






oriilid a 









s imoracr IrT* ^ >• 



•s . y' 

^s^ Blinde Aïbeplon e ^^ 



s 



§ V. Mesures de sûreté pendant la marche et liaison des colonnes; dis- 
positions éventuelles en cas de rencontre avec l'ennemi ^ — La brigade 
Arimondi sera Tavant-garde générale du dispositif; les brigades Dabor- 
mida et Albertone ses flancs-gardes, au nord et au sud; la brigade 
ËUena, son arrière- garde en même temps que sa réserve tactique. 

Chaque colonne aura, en outre, son avant-garde, ses flancs-gardes 
et son arrière-garde particulières. 

On évitera, à tout prix, de dévoiler la marche du corps expédition- 
naire, afin de gagner l'entrée du Mariam-Sciavitu sans éveiller l'atten- 
tion de l'ennemi. 11 sera rigoureusement interdit à quiconque de 
dépasser les avant-gardes et de sortir du réseau des flancs-gardes. 

La liaison des colonnes est le point capital à assurer. 

Cette liaison, ainsi que la régularité de la marche, seront obtenues à 
l'aide des dispositions suivantes : 

i« Un officier de l'état-major général marchera à Tavanl-garde de 
chaque colonne ; 



\ 



i Voir pièce annexe n^ 2. 
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ooKomiB MJ CBirriiB, 
Brigaies AmtmesM «t Elubka. — Gommaiidaiit : Général en chef. 

Itinéraire: Addî-Dkicliî, ool ùtué entre les monts Gandafta, au nord, et Ua 
liaateurs d'Addi-Chems a« sud ; roi de Relibi-Arienne, Talion qui descend du 
col de Rebbi-Arienne ren le snd-ovest, Tallée de Mariam-Sciavllu. 

Point initial : Point marqué A sur le croquis^ au pied d*Addi-Dkohi. 

Première halte horaire : 4 h. 50'. 

à rentrée dn Marûim-Sdayitu pour la bri* 1 

Grand'haltel^^^^^ d^l^-Arie'nnV mÔ; '\Ï briwdi r"'*« • * *»*«^^''' 
Ellena 1 



ÉLÉMERTS DE LA COLOIIHE. 



BBI6A0E AEIIIONDI. 
1* Avant-garde. 

2 compagnies du 5* bataillon in- 

, digène 

Etat-major de la brigade 

8« batterie de montagne , . . 

S compagnies du 5" bataillon in- 
digène 

Distance : 500 mètres. 

8« Groi. 

1/2 compagnie dn génie 

S* bataillon d^infanterie 

Quartier général 

41* batterie de montagne 

4* bataillon d'infanterie 

9* bataillon d'infanterie 

4« bataillon de bersagiiers 

2* bataillon de bersaglîers 

Train de combat 

Distance : SBOO ■;^lres. 
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BBIGADE WLLEfJL. 

État-major de la brif «4^. , 
3* bataillen îndîç^ti^.^ .. 
4 '«batterie à tir n^f^^,^ 
2* batterie â tir r»f«ée« , ^ 
7* bataillen rinCvjfifm^.. 
8* batailloB ^nfaslniMr^^ 
41* batailles dlnfuiiiliiv»^.^ 
Bataillon alpîa......^^^,^ 

46^ batafllen dufumWink»..^ 

TraÎB de fliiC 

Distamw : Mi flDiHttfti»^ 
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cuer Noisseville ; néanmoins, le chef du 2' bataillon continue sa 
route et se heurte, sur la lisière, à des fractions du 95«. 

N*espérant pas reconquérir à lui seul une position perdue par 
une troupe supérieure à la sienne, il se retire. A 6 heures, ce 
bataillon était revenu sur la route de Sarrelouis. 

A en croire la Relation allemande, le -7- serait entré dans Nois- 

4 

seville, évacué par ses défenseurs, mais non encore occupé par 

le i®' bataillon du 95® ; il faudrait pour cela que ce — eût péné- 

4 

tré attssitôt après réracuation, et alors, comment concilier cette 

arrivée hâtive avec ce passage de la Relation expliquant Taban- 

don de Noisseville par le l^^ régiment : « Et les renforts annoncés 

ne paraissaient pas encore ». 

Quant à la -^, privée de presque tous ses officiers, son capi- 
taine resté à la Brasserie blessé mortellement, ayî(nt perdu près 
de 60 prisonniers, elle errait sur le champ de bataille; nous la 
retrouverons, la nuit, à Courcelles, avec des fractions égarées 
'deJa 3« brigade. 



Action du — devant la Brasserie. — Le l^*" bataillon, réduit à 
4 

trois compagnies, s'établit en soutien d'artillerie, d^abord en 

arrière des batteries, la l""» compagnie contre la route. L'ennemi 

se renforçait et son feu bien dirigé causait, malgré la distance, 

des pertes très sérieuses aux deux batteries (1000 mètres). Le tir 

h cette distance était interdit aux Allemands, en raison de leur 

armement. Le bataillon se porte en avant, dépasse l'artillerie et 

s'arrête à environ 600 mètres de la ligne française ; le^ hommes 

se couchent et ouvrent le feu. Vers 6 heures, on apprend l'échec 

1er 

du 44« à Montoy, et le — est invité à en protéger la retraite. 

La compagnie de gauche fait un léger changement de direc- 
tion h gauche avec deux pelotons, et son tir arrête pendant 
quelque temps des fractions françaises qui surgissent sur les 
.crêtes, au nord de Montoy ; mais les troupes ennemies de la 
Brasserie se portant en avant à leur tour, la position n'était plus 
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les fait porter en avant pour canonner Noisseville; cette artillerie 
se taisait bientôt, robscorité complète depuis longtemps ne loi 
permettait pas de distinguer son objectif, puis il engage les dix 
compagnies qu*il a sous la main dans la direction du village. 

La 1'® ligne (sept compagnies du 4') se constitue une résene 
de deux compagnies ; 

La 2® ligne (trois compagnies du 44«) suit à 200 mètres; 

Les trois escadrons flanquent à gauche. 

La marche s*exécute aux sons des fifres et des tambours ; on 

traverse la grande route, et pendant que les fractions de droite 

(1 '*, II) 3* et 4* 

^^ — J — continuent sur Noisseville, les — ; — marchent sur la 
4 4 

Brasserie. 

Prévenues de loin par le son du tambour^ les sections avan- 
cées du 95« ne tardent pas à se replier en annonçant, celle de la 
route de Sarrelouis, l'approche d'une forte colonne ennemie. 

3e Qi 4e 

Les — - — , assaillies soudain par une vive fusillade, sont 

rejelées en arrière; Farrivée des trois compagnies du 44«qui 
ont longé la route au sud, arrête, il est vrai, ce mouvement de 
recul, mais c'est tout ; le combat cesse sur ce point. 

Plus au nord, les — - — parviennent, sans difficultés, jus- 
qu'aux abords de Noisseville ; la !»■• compagnie voulant gravir 
les pentes du coteau, h droite du village, tombe bientôt sous le 
feu de troupes postées dans les vignes ; elle se replie et va 
rejoindre sur la route de Sarrelouis les deux autres compagnies 
de son bataillon. 

Quant au 2« bataillon, il rencontrait peu de résistance, refou- 
lait devant lui quelques hommes du 95« el s'installait dans la 
partie est du village. 

Il était 9 heures. 

9 heures. — A cette même heure, le détachement de la 3® bri- 
gade qui était resté à Flanville, en était expulsé, et son chef, en 
rendant compte de cet événement, apprenait au général Memerty 
que des troupes françaises nombreuses approchaient de Saint- 
Aignan, sur la route de Sarrebrûck. C'était la division Bastoui 
qui, après son laborieux passage du défilé de la Planchette, s'en- 
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4e la nuil, le rassemblement de la brigade tots FlanTille. 
A celte même heure (1 heure), le détachement perdu 1 —, 

4^ iO*, débris des 9«. «•, 12«\ • ., . ^ n ^ o i,i. 
— — ' 1 arrivait à Cou réelles, à 9 kilo- 

44 / 

mètres au sud de Petit-Marais. Sur la foi d'un faux renseigne- 
ment, il avait quitté peu après H heures la position qu'il occu- 
pait en face de Flanville et s'était dirigé sur Courcelles croyant 
y retrouver la brigade; il essuyait, en passant, quelques coups 
de feu partis de Puche (18« bataillon de chasseurs) et arrivait 
à Courcelles où il trouvait la 28* brigade ; il bivouaquait à côté 
d'elle. 
Le combat avait cessé sur toute l'étendue du champ de 

bataille. 

Au campement de la 3« brigade, on devait supputer avec 
anxiété les chances de la journée qui se préparait Les troupes 
étaient épuisées et l'avaient laissé voir dans leur retour ofiensif 
de 8 heures du soir; quatre compagnies avaient disparu sans 

qu'on pût savoir où elles élaient passées ; les ' et le -7 

•décimés, avaient perdu presque tous leurs officiers ; deux batail- 

... . /U II\ 

Ions seuls étaient presque intacts ( t ®^ n )• ' 

Mais, au moins, les résultats obtenus étaient-ils en rapport 
avec les sacrifices consentis ? Tout bien pesé, le général cîevait 
«croire que non, puisque, malgré les SOO ou 600 braves: tombés 
dans Montoy et devant la Brasserie, il n'avait pu s'opposer à la 
marche de celte division qu'on lui signalait à Flanville. 

Le général Memerly ne pouvait deviner que c'était sa marche 
sur Montoy avec le 44^, un peu avant 6 heures du soir, qui avait 
fait dévier cette division française de sa direction primitive ; il 
ne pouvait soupçonner que, au lieu d'être isolée et en l'air à 
Flanville, la division Bastoul, à cette heure, bivouaquerait peut- 
être au Petit-Marais, à la place de la 3' brigade, ayant poussé 
devant elle les brigades Dauphin et Glinchant dont, parait-il, 
•elle devait former la réserve. 

C'était là le plus clair résultat de l'intervention de la 3" bri- 
:gade : les premières réserves ennemies avaient été détournées 
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perdu a officiers, 284 hommes, dont 55 prisonniers; le 44», 
7 officiers, 540 hommes, dont 90 prisonniers. 

Le i^' dragons comptait 30 hommes hors de combat ; les deux 
batteries, 3 officiers, 23 hommes, 28 chevaux. 

Gramgb, 

GapitaiM au 48* rég. d'infanterie. 
{A continuer,) 
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déplacement, par échelons, dans un sens ou dans l'autre, des 
batteries immédiatement soutenues par une cavalerie auda- 
cieuse, prête à profiter des occasions, puisse amener à la longue 
l'émiettement de la colonne d'infanterie entraînée peu à peu, par 
petits paquets, à la poursuite d'un ennemi qui s'éloigne de l'axe 
de marche sans cesser de le menacer. » 

Ainsi donc l'artillerie doit combiner ses efiorts avec ceux de la 
cavalerie. 

C'est même à elle qu'est dévolu le rôle principal ; elle frappe 
de loin et sème le désordre. 

La cavalerie n'est là que pour la soutenir en occupant avec 
quelques escadrons à pied des points judicieusement choisis. 

Dès que Tarlillerie ennemie ouvre le feu, le but est atteint ; il 
ne reste plus qu'à se retirer et gagner une position nouvelle pour 
recommencer la même manœuvre. Il ne saurait, en effet, être 
question pour Fartillerie d'entamer avec Tartillerie de la colonne, 
plus nombreuse, un duel où elle aurait certainement le dessous. 

Pendant cette canonnade de courte durée, le gros de la cava- 
lerie reste à cheval, prêt à refouler la cavalerie ennemie, si elle 
intervient ; mais il doit bien se garder de se laisser entraîner à 
charger rinfanterie. 

La charge serait contraire au but à atteindre, car il s'agit 
moins ici de disperser l'infanterie que de la retarder; l'alerte 
étant donnée à l'ennemi par l'artillerie, la cavalerie échouerait 
contre des bataillons non surpris et encore bien dans la main de 
leurs chefs, et les résultats de la charge seraient inférieurs à ceux 
do tir, suffisants à eux seuls pour troubler profondément l'en- 
nemi, comme le montre le fait suivant : 

Dans la soirée du 15 août 1870, le 6* corps français se porte 
de Longeville sur Rezonville. Une batterie prussienne accompa- 
gnant un parti de cavalerie, qui avait poussé une reconnaissance 
sur la rive droite de la Moselle, jusqu'à Frescaty, réussit à 
inquiéter la colonne française, au point que, redoutant une 
attaque dans cette direction, cette dernière fit sauter le ponl du 
chemin de fer h Longeville. 

Une charge n'eût pas produit plus d'eftet. 

Troubler les colonnes en marche n'est pas le seul résultat que 
la cavalerie compte atteindre, elle espère encore les immobiliser 
momentanément et pendant assez longtemps. 



304 lOLlUfAL DES SaCïCIS mUTAIHES. 

L'expérience des manœuvres proave qa'elle peat y réussir, si 
elle entame avec Tinfanterie la même latte que « le moacheron 
avec le lion ». 

Un de nos cavaliers les pins autorisés et les plus écoutés, la 
décrit en ces termes : 

i< Il suffit de surgir tout à coup sur une crête à portée de 
canon et de lancer quelques salves sur les colonnes en marche. 

« Aussitôt, ces colonnes inquiètes s'arrêtent. Qu'est-ce donc ? 
Il faut faire déboiter un ou plusieurs bataillons pour faire face à 
ce danger imprévu, quelques batteries même pour maîtriser ce 
canon. Mais ce n'est rien. Cette artillerie insolente a disparu» les 
bataillons détachés rentrent péniblement, et la colonne reprend 
sa marche, sous le coup encore présent d'une vague inquiétude, 
déjà un peu démoralisée. 

« Tout à coup, voilà que cela recommence ! Un peu plus loin, 
là bas, sur cette autre crête — une ligne sombre, un peu de 
fumée et quelques obus dans la colonne — nouvel arrêt ; il faut 
encore déployer quelques bataillons, avancer quelques batteries, 
deux fois plus, cette fois, l'inquiétude grandissante ayant exagéré 
le péril. 

« Et pour peu que celle cavalerie soit manœuvrière et que son 
chef sache la manier, voilà une colonne immobilisée pour des 
heures. La voilà détournée de son objectif et peut-être neutra- 
lisée, rendue inutile parce qu'elle arrivera trop lard ' ». 

Il suffit, pour jeter un jour lumineux sur celte question, de 
rapporter les deux exemples suivants ; ils sont saisissants et plus 
éloquents que la dissertation la mieux faite : 

« Les grandes manœuvres étaient finies * (année 1887) ; la 
24« brigade cantonnée à Rarécourt, Auzéville et Clermont (deux 
escadrons du 6« chasseurs à cheval, !«', 19«, et 26« bataillons de 
chasseurs, 94« et '106« d'infanterie, deux batteries), devait attein- 
dre, le 14 septembre, la ligne Béthincourt et Malancourt le plus 
vite possible et coûte que coûte. 

« D'autre part, le général commandant le 6® corps d'armée 



* Colonel Gherfils, Cavalerie en campagne, p. 279. 
> Ibid., p. 280, 281. 
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CONCLUSIONS. 

Les conclusions générales de cette étude sur le rôle de la cava- 
lerie indépendante sont les suivantes : 

La cavalerie indépendante, tout à fait distincte de la cavalerie 
de sûreté, ne relève que du général en chef. 

Avant le combat, elle oriente le commandement sur la situa- 
tion et les projets de l'ennemi, elle lui évite les surprises straté- 
giques en assurant sa complète liberté de manœuvre. 

Pendant le combat, elle ne néglige aucune occasion d'inter- 
venir et garantit des surprises tactiques. 

Après le combat, « elle exploite la victoire ». 

Elle entreprend dans certains cas, contre les colonnes, des 
opérations qui ralentissent le mouvement de l'ennemi et, dans 
d'autres, des destructions qui peuvent l'immobiliser. 

Son rôle n*a point diminué d'importance. 

En un mot, elle est pour l'armée un auxiliaire puissant et 
indispensable. 

« La rapidité est son génie » ; la mobilité, sa sauvegarde et sa 
force ; l'initiative audacieuse, sa vertu dominante. 

Ces qualités, éminemment françaises, doivent être développées 
en elle avec un soin jaloux. 

Puissent-elles un jour faire renaître la gloire de notre cava- 
lerie, un instant obscurcie, aussi éclatante qu'à l'époque des 
I^asalle, des de Brack et des Murât. 

Lieutenant Macheret. 
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ŒaTres militaires de de Moltke. ^ 2* série : Ouvrages composés en 
qualité de chef d*état-inajor général de l'armée en temps de paix. — 
2* partie : Mémoires tactiques et stratégiques, écrits pendant la période 
1857-1871. — Berlin, MitUer, 1900. 

Voici peut-être le volume le plus important et le plus intéressant des 
œuvres du maréchal de Moltke. Non seulement on peut puiser dans ces 
divers mémoires militaires renseignement tel qu'un pareil maître peut 
le donner, mais on suivra encore avec le plus grand mtérêt l'évolution 
des idées et de la doctrine chez cet homme exceptionnel pendant la der- 
nière période de sa vie, à un âge où d'habitude l'on n'est plus guère 
susceptible de perfectionnement. C'est de 57 à 70 ans que de Mouke a 
accompli les progrès les plus décisifs dans l'art de la guerre ! Qu'on se 
sent loin du merveilleux génie napoléonien, qui surgissait complet à 
son début, courait droit aux principes fondamentaux et, grâce à eux, 
embrassait dans une conception gigantesque les grandes lignes et les 
détails de la guerre ! Au moment où il écrit son premier mémoire sur 
les changements introduits dans la tactique par le nouvel armement, 
de Moltke a 57 ans, et son esprit n'a pas atteint le dernier degré de 
maturité. Certes, il fait preuve d*une admirable lucidité, mais il ne 
s'élève pas à des considérations d'ordre supérieur. II va d'abord à quel- 

Sue détail d'organisation, décide de grouper les obusiers en batteries 
istinctes, etc. L'expérience de la campagne de 1866 semble lui ouvrir 
tout-à-coup des horizons nouveaux ; mais en étudiant la physionomie 
que vont prendre les opérations, il s'attache encore aux éléments de la 
tactique et de l'organisation, discute la composition des grandes unités, 
les ordres de marche des colonnes, les avant-gardes de division et de 
corps d'armée, sans parler de mille détails de moindre importance ; on 
ne voit guère se détacher dans cette œuvre consciencieuse une idée 
caractéristique et de quelque envergure. 

Ce qu*il y a de plus curieux peut-être dans ces mémoires, c'est la 
faveur dans laquelle de Moltke tient la défensive tactique, aussi bien 
que nos généraux de la même époque. L'artillerie prussienne n'a pas 
été employée assez habilement en (866 pour donner une idée suffisante 
de sa puissance, de sorte que, en 1870, de Moltke, convaincu de l'eificacité 
de la fusillade, qui est toute à l'avantage de la défense, ne croit pas 
que ia puissance de l'artillerie soit encore capable de rendre la supé- 
riorité à l'offensive. Les succès de sa propre armée, en 1870, l'étonnent, 
et, la guerre t>>rmiuée, il n'est pas encore persuadé et revient à sa pre- 
mière conviction que la forme la plus parfaite du combat d'infanterie 
et de la bataille est la défensive suivie d'une contre attaque contre l'en- 
nemi usé par ses efiorts. 

A travers toutes ces études, on apercevra la compréhension très nette 
d'un des principes fondamentaux qui dominent l'histoire de la tactique ; 
ce principe, qu on ne devra jamais perdre de vue, si l'on veut compren- 
dre l'évolution de la guerre depuis trois siècles, c'est que tout progrès 
des armes de petit calibre est en faveur de la défense, et que tout 
accroissement de puissance des bouches à feu profite à l'offensive. — 
C. D. 
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triple avantage augmente ou diminue suivant les dimensions des 
masses engagées. 

La supériorité dans la somme des forces agissant simultané- 
ment est basée sur les feux d'artillerie et d*infanterie. 

Au début, le moins fort et le plus prudent des deux adver- 
saires préférera l'emploi successif des forces ; le plus fort et le 
plus hardi choisira l'action simultanée. 

C'est le plus faible qui doit le plus concentrer ses forces. Leur 
accumulation sur un point où l'on veut acquérir la prépondé- 
rance, repose en partie sur l'espoir que l'ennemi n'y est pas pré- 
paré. C'est un effet de surprise auquel appartient la priorité de 
la résolution et de l'initiative. 

La volonté et l'intelligence du chef qui dirige l'ensemble d'une 
bataille, ne pénètrent pas jusqu'aux dernières subdivisions sans 
s'affaiblir considérablement. Ce fait est d'autant plus sensible 
que les troupes sont plus éloignées du général en chef; 

Par conséquent, l'importance et l'indépendance des chefs 
subordonnés augmentent avec la distance aux dépens de la 
volonté suprême, et, à ce moment, leur responsabilité est telle 
qu'elle exerce une action sur le résultat de la lutte. 

Le développement et la durée du combat sont d'autant plus 
grands que l'emploi des forces est plus graduel et plus successif. 

Il en résulte que pour assurer une grande influence à la con- 
duite de l'action, il faut un ordre de bataille profond. 

La durée du combat, et par suite l'emploi successif des 
réserves, constitue la première condition de la conduite de Tac- 
tion, abstraction faite du talent de celui qui commande. 

Cette dissertation sur l'emploi des troupes au combat fait res- 
sortir la nécessité d'avoir sur le terrain de la lutte le plus de 
forces possibles, d'en engager simultanément la masse la plus 
considérable et d'espacer en profondeur le plus de réserves pos- 
sible. 

La valeur tactique de ces principes n'a pas été altérée par les 
changements qu'ont subis depuis le commencement du siècle 
la composition des armées et leur armement ; mais l'un d'eux, 
l'emploi successif des unités tactiques au combat, a acquis, par le 
perfectionnement des armes et la rapidité foudroyante de leurs 
effets, une importance considérable. 
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bataille de Prague la cavalerie autrichienne était encore occupée 
à fourrager lorsque les (êtes des colonnes prussiennes commen- 
oèrent leur marche de flanc pour gagner Michoiup. Elles débou- 
chaient déjà fiur Nieder-Poslchernitz quand les fourrageurs 
autrichiens furent rappelés et montèrent à cheval pour se rendre 
à la hâte dans la plaine en arrière de Tétang de Michoiup. Il 
était temps, les Prussiens prononçaient déjà leur mouvement 
enveloppant contre Taile droite delà position autrichienne. 

Colonel BcwfiDEÀc, 

do 70® rég. dlafanterie. 
(A couUnv^r.) 
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« Bonaparte^ a écrit le maréchal Marmont, fat dans la plus 
grande perplexité : pendant vingt-quatre heures sa voiture resta 
attelée, incertain s*il remonterait ou descendrait TAdige. » 

Napoléon se rappelait encore ses cruelles incertitudes de 1797 
lorsque, composant à Sainte-Hélène sa campagne d'Italie, il écri- 
vait : « Bonaparte arrive à Vérone pendant Je combat de San 
Michèle. Il ordonne le soir à Masséna de reployer dans la nuit 
toute sa division derrière Vérone. L'ennemi était en opérations; 
Il fallait tenir toutes les troupes au delà du défilé pour pouvoir 
se porter sans retard où serait la véritable attaque. Bans la nuit 
il reçut de Legnago le rapport que l'armée autrichienne était en 
mouvement sur le bas Adige, que le grand état-major y était ; 
que l'on avait vu deux équipages de pont. 

« Le rapport du général Duphot ne laissait aucun doute sur 
les nombreuses forces déployées devant lui : il avait vu plus de 
12,000 hommes, il supposait que ce n'était que la première 
ligne. 

« Joubert, de la Corona, manda que pendant toute la journée 
du 12 il avait été attaqué, mais qu'il avait contenu et repoussé 
toutes les attaques de l'ennemi; ce qui lui paraissait confirmer 
l'opinion que la principale attaque de l'ennemi était sur le bas 
Adige. 

« L'ennemi n'avait pas encore démasqué ses projets, le mo- 
ment de prendre un parti n'était pas arrivé. Les troupes étaient 
prêtes à faire une marche de nuit, 

« La division qui était à Desenzano se porta, le 13, k Caslel- 
novo pour y attendre de nouveaux ordres. Les nouvelles de la 
Chiese étaient rassurantes de ce côté. Il pleuvait à grands flots. 
A 10 heures du soir les troupes étaient sous les armes; mais 
Napoléon n'était pas encore décidé de quel côté il hs dirige- 
rait : descendraient-elles ou remonteraient-elles les rives de 
l' Adige ? » 

Les rapports de Joubert firent cesser toute hésitation. Il avait 
été repoussé de la Corona sur Rivoli. La vigueur de rengage- 
ment montrait que l'attaque principale des Autrichiens était bien 
de ce côté. 

Bonaparle partit immédiatement pour Rivoli, donnant à la 
division Masséna l'ordre de le suivre. Celle-ci marcha toute 
,1a nuit, arriva au jour à Rivoli ; il était temps. 
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Mais ces restrietions faites, il faut bien recpunaitre que cette 
étude de Clauscwitz sur la campagne de 1796, est une des plus 
fortes qu'où ait écrites et que pas une peut-être ne peut suggérer 
autant d'idées et faire plus réfléchir sur la guerre. 

H. Camon, 

Chef d'escadron d'artillerie, breveté d'état-major. 
(il continuer,) 
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et toutes les armées ont opté pour l'offensive. On ne peut faire 
une guerre de partisans, quand on fait une guerre de masses. Si 
la cavalerie, dans beaucoup de circonstances, peut et doit agir 
comme infanterie montée, elle a le plus souvent à agir comme 
cavalerie, sinon au combat, du moins dans ses marches, son 
exploration, son service de sûreté et ses petite? opérations indé- 
pendantes. 

Commandant Picard. 

(A continuer.) 
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EXAMEN 



DU 



RÈGLEMENT SUR LES MANOEUVRES 



DE L^NFANTERIE* 



Observations. — « Les mouvements relatifs au placement et au 
déplacement de la baïonnette ne peuvent pas être exécutés à la 
vitesse du pas; l'instructeur s'attache à les faire exécuter avec 
promptitude et surtout avec régularité (| 42). » 

Ce texte devrait être complété parla recommandation d'exercer 
les soldats à mettre et remettre la baïonnette par les moyens les 
plus rapides dans toutes les positions du tireur. 

Formation des faisceaux (|| 60-62). — La marche en colonne 
de route pouvant avoir lieu sur 6 ou 8 rangs, il faudrait com- 
pléter le texte en indiquant que lorsqu'une troupe marchant par 
le flanc dans une de ces formations s'arrête et fait front, les fais- 
ceaux sont formés par file de 3 ou 4 hommes, d'après les mêmes 
principes que sur 2 rangs par les deux premiers hommes de 
chaque file. 

Escrime à la baïonnette (| 65). — Supprimer le mouvement de 
porter l'arme en partant de la position de la garde. 

* Voir la livraison de décembre 1900. 
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